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LA FACILITE"

DU JOUG

D E

J E SU S C H R IS T.

Ou Troifiéme Sermon fur S.Matth. ch.n. v. 30.

Car monjoug efi aifé , & mon far

deau eji leger.

SIRE,

C'Eft aflurément une emblème fort belle

& fort jufte, que celle dont S. Paul s'eft

fervi dans l'Epitre aux Hébreux pour

repréfenter l'efpérance des fidéles, quand il

dit que nous la tenons comme une ancre fure &

ferme , qui fenêtre jufqu'au dedans du voile, chapA

c'eft-à-dire qui eft fixe & arrêtée dans les

cieux.

Quel étonnant fpe&aclejxHir un homme

qui n'auroit aucune connoiflance de la fabrique

ni de la maneuvre d'un vaiffeau , de voir

cet édifice flottant s'arrêter tout à coup & de

meurer
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meurer prefque immobile au milieu de la mer,

malgré l'impétuofité des flots & la furie des

vents! Cen'eftpas aufli un moindre prodige

pour un homme du monde, qui ignore l'effica

ce de la grace & la vertu de la foi , de voir un

vrai Chrétien fuivre conftamment fa courtê , &

demeurer ferme & inébranlable contre l'effort

des tentations & l'orage des perfécutions &de

la mort. Je ne fuis pas furpris que les Payens

ayent nommé quelques fois les Chrétiens les

forts & les puijfans , ni qu'ils ayent fait paffer en

proverbe l'opiniâtreté des Chrétiens , comme

ils s'éxprimcient pour parler de leur conftan*

ce inébranlable.

C'eft,M. Fr. de cette efpérance que nous

vous entretiendrons aujourd'hui , non pour

vous en expliquer la nature & la certitude; ce

font des véritez que nous fuppoferons , com

me certaines & indubitables, afin de vous parler

de leur efficace , pour rendre le joug de l'E

vangile aifé & fon fardeau leger.

Dieu veuille que nos cœurs pénétrez dela

grandeur & de l'excellence des biens céleftes ,

nous difent en toutes occafions , a quel autre

irions nous qu'a Jefus Chrift,qui afeul les pro

menes de la vie eternelle ? Ainfi foit-il. .

PRE-
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PREMIERE REFLEXION.

Apres vous avoir montré la facilité du Cul

te Evangélique , nous vous avons fait voir la

conformité de la Religion Chrétienne avec la

droite raifon. C'eft déja beaucoup fans con-

.tredit, que la raifon & la confcience foient

toujours de concert avec la Religion pour nous

en faire prattiquer les devoirs. Cela feulfuf-

firoit, fi la chair corrompue n'avoit déclaré la

guerre à la raifon , & fi elle ne la retenoit cap

tive fous le joug honteux des paflions , qui la

contraignent de s'écrier & de protefter contre

ce dur efclavage ; Ha ! queje fuis miferable ! je r0. 7.

ne fais pas le bien que je voudrois, au contraire,

je fais le mal que je defaprouve , qui me delivre

ra, de ce corps de mort ? Car enfin le Royaume

des Cieux ne confiflepas en paroles^ mais en vertu;

en vain 6ira-t-on,Seigneur,Seigneur, n'avons nous

pas prophêtifé en ton nom , fi on n'a pas fait fa

volonté? Cependant les affections de la chair

dominent fur nous à tel point, qu'il faut nous

renoncer nous mêmes pour fuivreJefusChrift.

Toutes les expreffions, dont l'Ecriture fe fert

pour nous donner l'idée de ce renoncement à

nous mêmes , font fortes & formidables à l'hom

me charnel & vendu au peché. Ne foyons pas

furpris fi le pécheur fe rebute & s'il traite en

Tome I. R fon
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fon cœur de Maure rude ce Maitre qui veuf

qu'on mette à profit les talens qu'il nous a don

nez. Tantôt l'Ecriture nous parle de la pieté,

comme d'une forte étroite , & du chemin qu'elle

nous montre , comme d'une voye femée d'é

pines & entrecoupée de mauvais pas. Tan

tôt elle parle de mortifier & de crucifier le vi

eil homme, l'homme de péché. Jefus ChrifB

lui même nous ordonne d'arracher nos yeux &

de couper nos mains, pour marquer le violent

effort , que l'exercice de la fanctification re

quiert de nous en de certaines occafions. S'a

git-il de faire un bon ufage des richefTes & de

la profpérité.? Jefus Chrift nous repréfente cet

état environné de tant de difficultez , qu'il n'a

pas craint de dire qu'il étoit plus facile qu'un

, chameau pajfàt par le trou d'une- aiguille , que

19. non pas qu'un riche entrat dans le Royaume des

deux: il eft nécefTaire que la puiflance infinie

de Dieu , qu'une abondance de grace intervien

ne pour lever ces obfracles. Ce n'eft pas en

core afTez de renoncer à foi même pourfuivre

Jefus Chrift; il faut fe charger defa croix ; l'E

vangile a apporté l'épée & le feu fur la terreur

les contradictions que la piété y rencontre.

Peut on fe repréfenter les afflictions & les per-

fécutions, où l'Eglife fe voit fi fouvent ex-

pofée , fans reconnoître , qu'à parler le langa

ge du monde> il faut quelquefois hair & re-

non-
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honcer fa propre vie , pour fuivre Jefus Chriftl

Ce tableau n'eft point outré , tout cela nous

a été prédit, vous le favez: comment donc ac

corder ces peines , ces travaux de la pieté, ce'

poids des afflictions , avec ce joug aifé & ce

fardeau leger ?

SECONDE REFLEXION.

Pour unir toutes ces veritez , & vous prou.»

ver leur parfait accord , nous confidérerons

deux chofes ; l'une, qu'il eft permis de fervir

Dieu dans la vuë de la récompenfe ; l'autre,

que l'efpérance de la rélûrreâion & de la vie

éternelle, qui nous eft promife , eft un fi grand

reflbrt dans l'ame , qu'il luffit pour la faire

triompherdes obftacles les plus grands & qui pa-

roiflent les plus infurmontables.

Pour douter qu'il foit permis defervir Dieu

dans ta vue de la récompenfe, il faut à mon a-

vis n'avoir jamais bien cohfulté fon. propre

cœur. Car il eft fi facile d'y reconnoitre l'a

mour de nous mêmes imprimé dans nôtre ef-

fence, qu'il s'en faut peu que je n'affirme,

qu'il nous eft autant naturel de nous aimer

nous mêmes , qu'aux chofes pefantes de de

fendre&de tomber en bas.Deforte quele Créa-

teurnOus ayant fbrméde la forte, agit auffi avec

nous fut ce principe. Et par confisquent, la

i... '.. Ri quef
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queftion n'eft pas s'il eft du devoir de la créa

ture d'aimer Dieu pour 11 amour de lui même,

c'eft une conféquence nécefl"aire, puisqu'ileft

l'Etre par excellence , l'Etre fouverainement

parfait. Mais il s'agit de favoir , fi Dieu s'eft

renfermé dans ce droit, afin d'exiger de l'hom

me ce devoir à toute rigueur. Il feroit inu

tile, pour le connoitre , de faire des raifonne-

'ment fpeculatifs, ni d'aller chercher chez les

Stoïciens l'idée d'une vertu definterefTée : on

doit s'appliquer uniquement à connoitre la vo

lonté de Dieu,. & le devoir qu'il nous pre-

fcrit dans fa Parole. Or il eft plus clair que

le jour, que dans toutes les parties de fon Al

liance, ce bon Dieu nous engage à fon fervi-

ce par l'efpérance des biens qu'il nous pro

met. Nous pourrions vous alléguer autant

d'exemples de cette vérité , qu'il y a eu de

Saints dans l'Ancienne & dans la Nouvelle Al

liance : vous pourrez en voir un abregé dans

le chap. ii. de l'Epitre aux Hebreux , &

s'il faut vous, en rapporter quelques uns, en voi

ci deux ou trois au deffus de toute exception.

Il n'y a pas eu de plus grand Saint que Moyfè

dans l'Ancienne Alliance , & il eft formellement

Hebr. écrit de ce grand ferviteur de Dieu , que far

chiiP. la foi il refufa d'être nomméfils de la fille de Pha

raon , choifijfant plutôt d'être affligè avec lepeuple

de Dieu, que de jouir pour un peu de tems des

delices



de Jésus Christ. liSi

delices du pèchè, jugeant que l'opprobre de Chrift

etoit une plus grande richefe , que les trefors d'E

gypte;. pourquoi cette préference? furquoi pou-

voit être fondé ce choix ? Parce , dit le S. Ef-

prit, qu'il regardoit la recompenfe. S. Paul ce grand

Apôtre étoit animé du même Efprit quand il icor.

nous déclare qu'il traittoit rudementfin corps &c '9'

ç/uil le reduifoit en fervitude. Voilà les travaux

de la pieté ; quelle en étoit la fource & le

Principe? depeur , dit-il, qu'après avoir prê

ché aux autres, je nefois trouvé moi mêmenon re-

cevable. Mais on nous objecte que ce même

Apôtre fouhaite en quelque lieu d'être anathè- ch 9.'

me , d'êtrefeparé de Chrift pour fis freres filon la

thair ; c'eft là le grand & le feul argument

qu'on allégue en faveur de Pamour pur & des-

intérefié". Mais on prend fort mal la penfée

& le defir de ce grand, Saint en le rapportant

à la damnation. Car il veut montrerici l'ex

cés de fa charité pour fes fréres. Or ce feroit

faire illufion, plutôt que de donner une preuve

folide de fon amour , fi on attribue à cet Apôtre

un fouhait formé en l'air , fur une chofe qu'il lâ-

voit bien n'être pas poffible,puis qu'on n'oferoit

lui attribuer le fouhait de haïr Dieu & Jefus

Chrift , &que d'ailleurs la damnation avec l'a

mourde Dieueft abfolument impoffible.Ainfi

ceux qui fuivent ce fentiment, voulant éxalter la

charité de cet Apôtre, la détruifent entiérement.

; R 3 Ou-
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Outre qu'il n'eft pas au pouvoir de l'homr0é,

à mon avis , de former un fquhait finçére &

réel pour une chofe qu'il çonnoit n'être pas

poilible, c'eft-à-dire, qu'il fait être une pu

re chimére. Quelle eft donc fa penfée ?.. jlfou*

haite ce grand Saint, & il prend Dieu à té

moin de la fincérité de fon intention , il fou-

haite d'être chargé de tous les anathêmes. dela

Synagogue pour l'amour de Chrift, &raême

de fouffrir la mort, pourvu que fes achetions

&famort puiflent fervirà la converfion desjuifs..

fy[ean Voilà l'amour du prochain portée jufqu'dù elle

peut aller, felon l'Ecriturcc^r nulnaplusgrande

i ■ amour que celle cy,fcavoir quand'quelqu'un met fa

■vie pourfis amis. Enfin nous vous alleguerons l'e*

1X ' xemple deJefus Chrift, quiameprifélahontede

la croix, a caufe de la gloire qui lui étoit propofée.

Ajoutons à ces exemples une démoriftration

claire & folide. La foi fait le fondement , la four-:

ce & l'efience de la Religion; la foi & IaRe*

ligion fur la terre , c'eft une feule & même

chofe. Or la foi & l'efpérance ont pour ob

jet les jjromefles de Dieu ; l'efpérance confidére

les biens qui nous font promis comme des biens

avenir; & la foi nous les repréfente comme

certains & préfens, appuyée qu'elle eft fur la

validité de leurs titres , fur les promefTes de

Dieu, & fur lamort.de Jefus Chrift qui nous

a acquis, ce. droit. ' £*/«', dit l'Autheur de

. l'Ep'.trc
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l'Epitre aux Hebreux , efl la fubfiance ou plu

tôt lajubjîflance des chofes qu'on ejpére , & l* clair

démonfiration des chofes qu'onnevoit point. Vou

lez vous la définition de la Religion ? la voici

telle que S. Paul nous l'a décrite. La grace lK.a.

de Dieu, falutaire a tousles hommes, efl clairement

apparue', nous enfeignant qu'en renonçant a l'im

pieté & aux convoitifis du monde , nous vivions

en ce préfentftécle fobrement , juflement , & re~

ligieufiment , attendant la bienheureufi ejpérance

& l'apparition de la gloire du grandDieu, qui efi

nôtre Sauveur Jejhs Chrifi. D'où il paroit

qu'éloigner l'efpérance de l'efprit du fidéle,

c'eft lui fai:e perdre de vuë la Religion , que

Dieu nous enfeigne dans fa Parole.

Mais d'où vient donc cette maxime , di

rez vous , qu'*7 fautfirvir Dieu pour l'amour

de lui même ?Je répons premierement qu'elle eft

véritabledans le fouverain droitde Dieu , &fans

égard à la nature de l'homme & fur tout de

lnomme corrompu. 2. Je pourrois dire

encore,que cetteThéologieoutrée a tiré fon ori

gine de lafévére Philofophie du Portique, où

il y avoit beaucoup plus de fafte que de réali

té. 3. Mais j'aime mieux vous af-

furer que cette maxime eft véritable en unfem,

& même en un très beau fens. C'eft que la

Réligion ne nous engage pas au fervice de Dieu

dans la vûë d'une récompenfe de biens préfens

R 4 qui
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qui appartiennent à cette vie ; cet amour pou-

voit avoir lieu fous la Loi , où une vie heu-

reufe étoit promife ici bas. Sous l'Evangile au-

contraire,/? nous n'ejperions enJefusChrift quepour

cette vie , nous ferions les plus malheureux de tous

les hommes , de l'aveu d'un grand Apôtre : mais

comme nous efpérons une réfurrection & une

vie éternelle & bienheureufe , & cela contre

toutes les apparences , mais uniquement fon

dez fur la fidelité de Dieu & fur fes promeffe,

il eft vrai à cet égard de dire , que nous ai

mons Dieu & que nous le fervons pour l'a

mour de lui même , préférant fa parole & fes

promeflesà tous les biens préfens, à toutes les

calamitez de cette vie.

. Concluons donc , que nous pouvons & que

nous devons fervir Dieu & l'aimer à caufe de

nôtre efpérance, & dans la vuë des biens qu'il

nous promet.

TROISIEME REFLEXION;

Ce principe pofé , il ne fera pas néceflaire

d'être long , pour vous convaincre que la gran

deur de notre efpérance doit tenir nos cœurs

en mouvement vers la fanctification , la feule

voye par laquelle on peut parvenir au bonheur

éternel. Qui ne fait que l'efpérance , l'inte

rêt , eft la premiere & la principale caufe de tou

tes
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tes les a&ions de la vie j Chercher avec con-

noiflance fon propre malheur , c'eft la condui

te, je ne dirai pas d'un défefpéré, car dans le

défefpoir même on fe flatte de trouver la fin

de fes miféres,mais c'eft la conduite d'un fu

rieux & d'un infenfé. Par tout où l'homme

agit avec quelque connoiflance , on doit être

certain que l'intérêt l'anime & le conduit. Lors

mcme qu'il affecte le plus de paroître defin-

téreffé, l'amour de la gloire , l'interêt de fa

réputation le poufTe & le fait agir. On en

voit qui affrontent la mort au jourd'unafTaut

ou d'une bataille, dans une profeffion où mille

genres de mort les environnent de toutes par

te ; qui les rend fi hardis , & fi fort au dcffus

de la crainte des dangers ? l'efpérancederehauf-"

fer fa condition , l'intérêt. On en voit qui

s'expofent aux périls affreux & infinis d'une

longue navigation, & à toute la perfidie & la

férocité des nations les plus fauvages ; font ils

fi ennemis d'eux mêmes que d'aller chercher

la mort jufqu'aux antipodes , comme fi elle

étoit trop éloignée d'eux dans leur patrie? non.

Mais quoi ? l'interêt les appelle , il faut mar

cher. Et tout ce qu'on pourrait dire à ren

contre ne ferait qu'une vaine déclamation: les

hommes font ainfi faits ; ferait il doncpoffible

qu'on propofàt à des cœurs fi intéreflez l'efi.

péranced'un bonheur éternel fans les attirer

R j &
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& fans les engager d'agir , de travailler , pour

furmonter les obftacles mêmes les plus infur-

montables ? Non fans contredit ; il faudrait

auparavant que l'homme cefTat d'être homme,

ou qu'il changeât de nature. D'où vient donc

que l'interêt des biens céleftes nous laiflè

dans l'indifference , dans l'infenfibilité , lors

que nous femmes tout feu & tout action

pour les biens de la terre ? Nous demeurons

tous d'accord qu'il n'y peut avoir de compa-

raifon entre l'éternité des biens celeftes & cet

te vie fi courte & fi incertaine , que nous confu-

mbns àla recherche & à la pourfuite des biens du

monde , dont l'éclat nous éblouit , mais qui nous

échapent comme des phantômes, dans le mo

ment mêmeque nous nous félicitonsde leur pof-

feffion.C'eft,M.F.iln'en faut point chercher ail

leurs la caufe, & cela ne fauroit être autrement,

c'eft à caufe dé nôtre peu de foi, & parce que

nous fommes peu perfuadez de l'éxiftence de

ces biens. Voulons nous être tous convain

cus de cette trifte vérité? Suppofons, je vous

fupplie , que les cieux s'ouvriflent, pour met

tre devant nos yeux la gloire du Paradis que

nousefpérons,& que d'autre côté nous viffions

les horreurs de l'enfer & les peines des médians.

Croyez vous que dans ce pofte il feroit né-

cefTaire de nous précher & de nous exhorter

à vivre faiatemem? Hà, M. Fr. confultons

' . nous



de Jesus Christ. 267

nous un moment nous mêmes, nous fendrons

qu'en une pareille fituation, toutes les puiflan-

C€s4enos ames,toutes les afFe&ionsde nos cœurs

quoi qu'infectées .de péché, tout nous porte-

toit à travaillera nôtre falut avec une.fainte

frayeur. Deforte que nôtre négligence, nô

tre relâchement, ne peut venir que de nôtrç

peu de foi. [e ne fai fi je dois encore join

dre à nôtre négligence une fécurité trompeu-

fe, car je doute fort que la confctence puifle

permettre à un pécheur endurci de fe flatter

de la jouïfTance du Paradis. Ouï M. Fr. je

ne ferai pas difficulté d'appliquer ici ce, qu'a

dit le Seigneur Jefus , quejt ~nous avions la foi,

quelque petite qu'en fut la portion , pourvu

■qu'elle foit véritable & fincére , nous transporte

rions les montagnes , je veux dire que nous détrui

rions dans nos ames toutes ces hauteurs qui s'élé

vent contre l'obéïflànce que nous devons àDieii.

. Néanmoins, quand on médite attentivement

les promettes de Dieu, il eft aifé d'enconnoi-

tre la vérité & la certitude.il n'y a point d'hom

me raifonnable qui n'admette cette conféquen-

ce, quejt Je/us Chrift eft réfufcité, nous réfetfii-

terons atsjji. Et comme le jour approche de

célébrer la memoire de cette glorieufe Réfur-

•feérion, nous tacherons alors, s'ilplaîtà Dieu,

d'en mettre la vérité dans une telle évidence,

-qu'il faudrok renoncer au bon fens pour nc}a

pas
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pas recevoir. Ecoutons un moment la droi

te raifon fur ce myftére, toujours dansledef-

fein que nous avons fuivi jufqu'à prefent,de

vous montrer que la religion eft conforme à la

raifon. Elle nous dit , cette raifon , qu'il y

a un Dieu créateur des hommes ; Elle nous

dit encore, que cette vie n'eft pas le lieu ni

le tems des recompenfes ; c'eft une vérité d'ex

périence , c'eft ce qui a obligé la plupart des

Payens de méprifer la Religion^ mais les plus

fages ont bien reconnu qu'il falloit plutôt con-

clurre des miféres des gens de bien & dela prof-

périté des méchans, qu'il y avoir un autre tems,

un autre fiecle , deftiné à l'éxercice de lajufti-

ce éternelle. Ils fe font arrétez là : mais s'ils'

eufTent pouffé plus loin les lumieres de la rai

fon , ils auroient reconnu fans peine , que la

Téfurrection n'étoit nullement impoffible à une

puiffance infinie, puis que lamortnepouvoit

nous réduire dans un plus grand néant que ce

lui où nous étions avant nôtre naiffance. Et

de plus , ils auroient apperçu que l'homme

étant une créature rare & finguliere par l'union

de l'efprit avec le corps , il étoit de cette fa-

gefle éternelle , de récompenfer ou de punir

cette créature dans ce bel aflemblagede l'efprit

& du corps. Mais enfin la révélation a vou

lu confirmer & fceler ce raifonnement par les

promefles claires & formelles de nôtre réfur-

rection ,
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re&ion , pour nous en donner une foi ferme

& invariable. .

Recueillons nous & finiffons. Puis que le

cœur humain franchit toutes les difficultez &

triomphe de tous les obftacles , lors qu'il eft

arméd'une grande efpérance : Puis que la Reli

gion l'anime & le foutient par les promeffes d'u

ne vie immortelle & bienheureufe : Quels

que foient les travaux de la fanctification ,

quelles que foient les afflictions qu'il a plu à

Dieu de joindre à la profeflion de l'Evangile :

un joug foutenu de l'efpérance d'une gloire é-

ternelle, d'un interêt infini , doit être néceffai-

rement donx & aifé. Cela fuffit.

APPLICATION.

Il n'eft gueres poffible,M. Fr. defaire ré

flexion fur la conduite de la plupart des hom

mes dans la Religion , fans tomber dans un é-

tonnement, dont il eft difficile de revenir. La

Religion eft foutenuê'de la droite raifon , nous

vous l'avons montré; La fainteté & la vertu

qu'elle prefcrit font les fondemens les plus fo-

lides du repos de la fociété. Car il faut de

meurer d'accord , que ce feroit un monftre

fort hideux que l'homme , s'il n'y avoit que la

force & la crainte du fupplice qui puflent le

faire agir & le conduire. La Religion eft vé

nérable
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oérable'& facrée par Ton antiquité , auffi an.»'

cienne que le monde , elle a traverfé tous les.

fiécles , foutenu toutes les révolutions du tems,

qui confume tout , fans en recevoir néanmoins

aucun autre changement , que celui qui étoit né-

ceflaïre à fa perfection. Pour douter de l'hiftoi-

re de la Religion , il faut fe retrancher dans

cette incrédulité folle & irtferifée» de rie vou

loir rien croire que ce qu'on a vu de fes pro

pres yeux. Martyres & miracles , ce font des

atteftations dé vérité qui lui font propres , &

qu'on ne faufoit nier , fans vouloir nier tout,

fans raifon & contre la raifon.

Enfin la Religion nous, anime par l'efpéran.»

ce d'une vie éternelle, comme elle nousretient

par la crainte de peines qui ne finiront'jamais.

Hà! fe pourroit il faire, qu'un vérité fi im

portante & fi bien prouvée., qu'un'interet fi

grand , ne fut pas le principe de nos mouve^

mens.? Pour fuppofer, pour croire ce prodi*

ge , il faut le voir de fes propres yeux. C'effc

pourtant un prodige qui n'eu que trop conniï.

On voit des gens', il faut le dire à lahontede

nôtre 'fiécle, qui font glaire de méprifer &

d'infulter la Religion. Eft-cë qu'ils ont de

nouvelles lumieres , pour fe convaincre que

la Religion ne feroit qu'un Roman &uneim*

pbfture de politique ? Mais ces nouvelles lu

mieres n'ont point encore, été âpperçues de

- tous
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tdiis ceux qui ont aimé & fuivi la fanérifica-

tion, lans vouloir néanmoins s'impolerunjoug

inutile, ni le fardeau pénible des frayeurs de

l'éternité. Quoi ? tous les gens de bien le fê-

roient jufqu'à prefent repus d'une chimére ,

& il n'y auroit que les libertins & les débau

chez qui fe fêraient apperçus de l'erreur da

genre humain? Il faudrait avoir bien enviede'

fe perdre , pour s'abandonner à de fi mauvais

guides, qui combattent la Religion par une fu

reur de débauche , plutôt que par de bons rai-

fonnemens. Leur vie feule fuffit pour les ren

dre indignes d'attention , non plus que ceux

qui ont la manie de s'élever audefTus desau-

tres par le mépris de la piété.

1 . Hy ad'autres Chrétiens,& en grand nombre,

qui ne veulent pas, à la vérité, renoncerà l'efC

pérance d'un fouverain bonheur , mais ils ne

-veulent pas auffi renoncer à leurs paffions. Et

.pour cela ils pratiquent l'extérieur de la Re

ligion , & en violent les précéptes dans toutes

les rencontres, s'abandonnant fans répugnance à

tous les defirs de la chair qui les agitent. Il

vaudrait mieux pour eux, qu'ils n'euflent ja

mais connu la vérité.

Penfons y , M. Fr. penfons y férieufement:

dans la Religion il faut tout ou rien,froids ou

bouillons. Dieu rejette les tiedes , vous le fa-

vez. Il faut de toute néceflîté prendre parti.

S'il
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S'il n'y a rien à craindre ni à efpérer après la

mort, mais il en faut être bien afluré & for

tement convaincu, c'eft la derniere des folies,

c'eftundéfefpoir,que de rifquer fans raifonu-

.' ne éternité de peines & de tourmens; fionefr,

donc bien perfuadé qu'il n'y ait rien à craindre

icor. ni à efpérer aprés la mort , à quoi bon nous

' contraindre ? mangeons& buvons , car peut-être

que demain nous mourrons. Mais s'il y a une

éternité de bonheur ou de peines deftinées aux

bons ou aux méchans , appliquons nous à vi

vre juftement : on ne fert pas Dieu pour néant.

Rempliffons nos cœurs de nôtre efperance,

afin de furmonter les obftacles de la chair.

Prions : demandons à Dieu le fecours de la

grace : quelques efforts, pour fuivre la piété

& la droite raifon , nous feront trouver dans la

fuite le joug de ïEvangile facile & fin fardeau

leger. Un efprit content , une confcience pai

fible nous rendra cette vie douce , & l'ami-

rance de nôtre falut détruira la crainte & les

frayeurs de la mort. Dieu nous en fafle à tous

la grace.

LE


